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Ces aventures des Renards sont dédiées à Elaine et Sam Clarke et à Ann et Rod Fry, avec toute mon affection et mes meilleurs vœux pour l’équipée plus grande encore dans laquelle ils se sont embarqués.
 
Parmi tous les héros méconnus de l’édition, les traducteurs jouent un rôle particulièrement important. Le succès ou l’échec d’une édition étrangère repose sur le savoir-faire et la sensibilité de son traducteur. J’aimerais donc saisir l’occasion de saluer ici tous les traducteurs des nombreuses éditions de la saga Orcs publiées dans le monde entier, à qui je dois beaucoup. À ce titre, je tiens, en particulier, à exprimer ma gratitude à Isabelle Troin en France, Juergen Langowski en Allemagne et Lia Belt en Hollande.
Là où nous en sommes…
OÙ IL EST QUESTION D’AUGURES, DE RÉVOLTES ET DE HÉROS LÉGENDAIRES
Après s’être enfuis de Maras-Dantia, leur monde d’origine, en proie au chaos, les survivants des Renards – l’unité de combat orc – s’installent à Ceragan, un monde exclusivement peuplé par leurs semblables. Stryke, le chef de l’unité, y prend la native Thirzarr pour compagne et engendre deux mâles. L’aîné n’a pas encore quatre ans que les Renards sont déjà lassés de cette vie bucolique.
Alors qu’ils chassent, Stryke et le sergent Haskeer se retrouvent près de la grotte par laquelle ils sont arrivés à Ceragan et sont surpris de voir un inconnu de la race des humains en émerger. Or, celui-ci est mortellement blessé, une dague plantée dans le dos. En fouillant le cadavre, ils trouvent une amulette ornée d’étranges symboles ainsi qu’une gemme.
La pierre magique leur délivre un message de Tentarr Amgrim, le sorcier qui a permis aux Renards de fuir Maras-Dantia et qu’ils connaissent sous le nom de Serapheim. Elle leur montre des images d’un autre monde où des orcs sont cruellement opprimés par des humains. Et, à la grande consternation de Stryke et Haskeer, ils ne semblent pas se défendre. Ils sont d’autant plus choqués que l’instigatrice de leur oppression désignée par la pierre n’est autre que la fille démoniaque de Serapheim, la reine sorcière Jennesta, vieille ennemie des Renards qui fut aussi leur ancienne maîtresse.
Amgrim, dont l’image leur parvient grâce à la pierre, leur affirme qu’il est en leur pouvoir d’aider leurs semblables et de se venger de Jennesta. Pour ce faire, ils devront utiliser les cinq mystérieux artefacts créés par Serapheim et répondant au nom d’« instrumentalités » (les orcs, eux, les appellent « les étoiles ») que l’unité a toujours en sa possession. Ceux-ci permettent de passer d’une dimension à l’autre (et peut-être plus) et ont déjà transporté les orcs à Ceragan. S’il n’avait pas été assassiné, le messager de Serapheim aurait servi de guide à l’unité.
Désireux de relever le défi malgré ses soupçons quant aux motivations d’Amgrim, Stryke devine que les symboles marqués sur l’amulette indiquent comment les étoiles peuvent être agencées pour se rendre dans d’autres mondes et découvre, en rassemblant les membres dispersés de son unité, que cette mission les enthousiasme tout autant que lui.
Stryke est à la tête de l’unité, où il a le rang de capitaine. Il a deux sergents sous ses ordres : l’un est Haskeer et l’autre aurait été Jup, le seul nain inclus dans le groupe, si celui-ci n’avait pas décidé de rester à Maras-Dantia. Viennent ensuite deux caporaux, Alfray et Coilla. Là encore, l’un d’eux manque à l’appel, mais c’est la mort et non le gouffre qu’il y a entre les mondes qui sépare Alfray des Renards. L’autre poste de caporal est occupé par Coilla, la seule femelle de l’unité et sa maîtresse stratège. Au-dessous des officiers, il y a trente soldats – ou, plutôt, il y en aurait eu trente si six d’entre eux n’avaient pas péri en route.
Pour compenser ces pertes, Stryke fait appel à une demi-douzaine de guerriers natifs de Ceragan, tous novices. Pour remplacer Alfray au poste de second caporal, il choisit un orc d’âge mûr du nom de Dallog. Deux décisions qui déplaisent à Haskeer qui est encore plus contrarié lorsque Quoll, le chef local, force Stryke à inclure son fils, le coquet Wheam, à la mission. Stryke décide que l’unité retournera à Maras-Dantia pour tenter de retrouver Jup, dans l’espoir qu’il reprenne son rang de sergent au sein de l’unité – s’il est encore en vie.
Après un transfert effrayant, ils retrouvent Maras-Dantia en pire état que lors de leur départ. L’énergie magique qui parcourait le monde s’est considérablement affaiblie et le peu qu’il en reste est corrompu et malsain.
Quasiment dès leur arrivée, les Renards sont attaqués par des maraudeurs humains. Une nouvelle recrue et un vétéran, Liffin, sont tués. Ce dernier ayant perdu la vie en défendant Wheam, le mépris de Haskeer pour celui-ci s’en trouve exacerbé. Stryke mène l’unité jusqu’à Quatt, le pays des nains, au cours d’un périple semé de dangers.
Il existe un nombre inconnu de jeux d’instrumentalités éparpillés à travers l’infinité des dimensions. L’activation de celui de l’unité est détectée par un groupe secret, la Brigade des Portails. Ce groupement multiracial très ancien, dont la tâche est de maintenir fermés les portails entre les mondes, traque les instrumentalités. Son chef, un humain du nom de Karrell Rivers, charge son second, la femelle elfe Pelli Madayar, de récupérer les artefacts dont les orcs sont en possession. Son unité étant dotée d’armes magiques puissantes, Pelli reçoit pour consigne d’accomplir sa mission par tous les moyens nécessaires.
Les Renards combattent pour se frayer un chemin jusqu’à Quatt où ils trouvent Jup et sont étonnés de découvrir qu’il a pris une compagne, Spurral. Las de voir la détérioration de Maras-Dantia croître, Jup accepte de réintégrer l’unité, mais insiste pour que Spurral se joigne à eux.
Avant qu’ils aient pu repartir, les Renards rencontrent les humains Micalor Standeven et Jode Pepperdyne qui les avertissent de l’imminence d’une attaque de fanatiques religieux. Malgré leur aversion et leur méfiance à l’égard de cette race, les orcs les écoutent et repoussent l’attaque avec l’aide des nains. Pendant la bataille, Pepperdyne, qui s’avère être un guerrier d’exception, sauve la vie à Coilla. Standeven, quant à lui, se montre moins héroïque.
Les Renards ne savent pas que Pepperdyne n’est rien de plus que l’esclave de Standeven. Tout comme ils ignorent que les deux humains sont en fuite et se cachent du despote Kantor Hammrik envers qui Standeven a des dettes. S’ils ont échappé à l’exécution, c’est uniquement parce que Pepperdyne a joué du désir du tyran de posséder les légendaires instrumentalités. L’ayant convaincu qu’ils étaient en mesure de localiser un jeu dans lesdites contrées barbares de Maras-Dantia, Standeven et Pepperdyne sont envoyés là-bas par Hammrik sous escorte armée, mais réussissent à neutraliser leurs gardes. Ils racontent aux Renards qu’ils sont des marchands que Jennesta a lésés et qu’ils cherchent à se venger d’elle. En réalité, Standeven convoite les instrumentalités que les Renards possèdent et a l’intention de les utiliser comme monnaie d’échange avec Hammrik.
Furieux que les Renards aient semé le trouble dans leur campement, les nains se retournent contre eux. L’unité, Jup, Spurral et les deux humains se retrouvent coincés dans une bâtisse en feu. Comprenant que leur seul moyen de s’échapper est d’utiliser les étoiles, Stryke les arrange dans une forme dont il espère qu’elle les amènera dans le monde où doit se dérouler leur mission.
L’unité se matérialise sur les terres verdoyantes d’Acurial dont les habitants orcs ont perdu leurs instincts guerriers. Profitant de leur faiblesse, l’Empire humain de Peczan avait envahi le pays sous prétexte qu’il possédait des armes de destruction magique. Son occupation était marquée par la violence.
Les Renards ont bientôt maille à partir avec les envahisseurs dans la capitale, Taress, et sont étonnés de découvrir que les humains – une race sans aucun talent pour la sorcellerie à Maras-Dantia – maîtrisent, en Acurial, une magie d’une grande puissance. Ils ont encore un choc en apprenant que tous les orcs n’y sont pas dociles. Alors que tout est contre eux, un groupe de combattants de la résistance orc les sauve et les aide à s’enfuir au nez et à la barbe de l’armée occupante.
Les actes de révolte des natifs sont une vraie épine dans le pied de Kapple Hacher, le général de l’armée occupante et le gouverneur de ce que l’Empire peczan considère comme une province. Il partage ce fardeau avec frère Grentor, le Haut Ecclésiastique de l’Ordre de l’Hélice (les gardiens et praticiens de la magie).
Le groupe de résistants est commandé par des jumeaux, Brelan et sa sœur Chillder. Le meneur du mouvement, qui se tient caché, est leur mère, Sylandya. Elle porte le titre de Cardinale et était, avant l’invasion, la dirigeante d’Acurial. Stryke leur fait croire que son unité et lui viennent des contrées sauvages et lointaines du Nord, où certains humains s’allient aux orcs (pour expliquer la présence de Pepperdyne et Standeven) et où les nains, inconnus en Acurial même, sont une race répandue. Les mythiques orcs du Nord, leur dit-il, n’ont jamais perdu le goût du combat. L’histoire de Stryke les laissant sceptiques, les résistants décident que les Renards pourront se joindre à eux à condition qu’ils fassent leurs preuves. On leur donne pour tâche de libérer des membres de la résistance qui attendent d’être exécutés. La moitié de l’unité étant retenue en otage, et sous peine de mort en cas d’échec, Stryke libère les prisonniers.
Les Renards entreprennent de participer à l’entraînement et à l’organisation des rebelles et Coilla réussit à convaincre Brelan et Chillder de la laisser former une unité de combat entièrement composée de femelles, les Belettes.
C’est alors que les occupants d’Acurial envoient un émissaire redouté à Taress pour mener à bien la suppression de la résistance, qui s’avère être Jennesta. Ayant inexplicablement survécu à la mort à Maras-Dantia, elle a accédé à une position de pouvoir et d’influence au sein de l’Empire peczan et est aussi devenue le chef en titre de l’Ordre de l’Hélice. La Brigade des Portails arrive, elle aussi, secrètement à Taress et se prépare à récupérer les instrumentalités, à n’importe quel prix.
Plus d’un siècle auparavant, deux chefs de clan avaient rivalisé l’un avec l’autre pour la domination d’Acurial. Au plus fort de la crise, une comète était apparue. On y avait vu un augure et les deux rivaux avaient accepté de se partager le pouvoir au cours d’un règne qui avait été bénéfique. La résistance découvre dans de vieux récits que la comète, baptisée Grilan-Zeat en l’honneur des deux chefs, revient à intervalles réguliers et que son apparition est imminente. Les résistants espèrent qu’elle sera considérée comme un présage et, qu’avec l’aide d’un appel au rassemblement prononcé par Sylandya, elle poussera la populace à se soulever. Selon une prophétie en lien avec la comète, son arrivée serait accompagnée par celle d’une bande de héros libérateurs. Au grand étonnement des Renards, la résistance pense qu’ils peuvent être ces sauveurs très attendus, ou du moins qu’ils peuvent être présentés comme tels pour galvaniser les masses.
Les résistants intensifient leurs activités dans l’intention de provoquer, en retour, une plus grosse répression, et dans l’espoir que cette dernière pousse la majorité d’orcs impassibles à réagir. Selon Sylandya, si les orcs sont harcelés assez violemment, cela ranimera leur esprit martial.
Après une série d’attaques contre des intérêts peczans couronnées de succès, un assaut ambitieux contre l’une des garnisons des occupants se solde par un échec désastreux. Visant encore plus haut, les Renards tentent d’assassiner Jennesta – plan qui est lui aussi déjoué et qui voit quatre instrumentalités tomber entre les mains de la sorcière. Stryke commence alors à penser qu’il peut y avoir un traître dans les rangs de la résistance, voire dans un cercle plus restreint. Les humains Standeven et Pepperdyne comptent parmi les suspects, et ce malgré leur soutien apparent de la rébellion.
Puis la cinquième étoile, que Stryke a confiée à Coilla, est volée dans un des refuges de la résistance. On présume, là encore, qu’elle est tombée en la possession de Jennesta.
Tandis que la comète fait son apparition, pâle mais reconnaissable, les Renards doivent faire face à la perspective de se retrouver prisonniers d’un monde qui n’est pas le leur.
Chapitre premier
Ils n’étaient plus que cinq.
Quatre soldats et un officier femelle. Plusieurs d’entre eux étaient blessés et tous étaient au bord de la panique.
Le combat avait été âpre et sanglant, mais les assaillants avaient fini par percer les rangs de leur compagnie, forçant la poignée de survivants à battre en retraite. Ceux-ci délaissèrent les portes défoncées de l’enceinte et coururent se mettre à l’abri. Derrière eux, les créatures sauvages déferlaient, répandant terreur et destruction sur leur passage.
Les cinq survivants traversèrent le terrain de parade à toute vitesse en direction d’un des baraquements, un bâtiment en bois et en pierre sans fenêtres et ne comptant qu’une seule porte. Ils s’y entassèrent et barricadèrent en hâte l’entrée avec des lits de camp et des casiers. Au-dehors, l’agitation battait son plein.
— On est dans un foutu cul-de-sac, se lamenta un des soldats d’infanterie. Il n’y a aucun moyen de sortir d’ici.
Il était à cran et, comme les autres, à bout de souffle et luisant de sueur.
— Je ne comprends pas, déclara un de ses cama-rades. Ces animaux sont censés être dociles.
— Dociles, mon cul ! répliqua un autre.
— Qu’est-ce qu’on va faire ? s’enquit le quatrième.
— Ressaisissez-vous, leur ordonna leur capitaine qui faisait de son mieux pour paraître calme. On va venir nous prêter main-forte. On n’a plus qu’à attendre patiemment ici.
— On attend des renforts, madame ? demanda le premier. Il va falloir patienter un bout de temps avant d’en voir arriver ici. On est à la lisière de la ville.
— Raison de plus pour tenir bon. Maintenant, soignez-moi ces blessures. Et restez sur vos gardes !
Ils déchirèrent des draps pour en faire des bandages et commencèrent à panser leurs plaies. Leur capitaine leur donna l’ordre de vérifier l’état de leurs armes et de fouiller la caserne dans l’espoir d’en trouver d’autres. Elle les fit aussi renforcer le barrage de la porte. Tout était bon pour les garder occupés.
— Hé, remarqua un des soldats en s’interrompant dans sa tâche. C’est devenu drôlement calme dehors.
Ils tendirent l’oreille.
— Peut-être qu’ils sont partis, suggéra l’un d’eux qui, d’instinct, murmurait.
— Ou alors les renforts sont arrivés, ajouta un autre avec optimisme.
— Alors pourquoi on ne les entend pas ?
— Peut-être que les créatures ont pris peur en les voyant arriver et qu’elles se sont enfuies.
— Tu paries combien ?
— Fermez-la ! aboya le capitaine. Il se peut que les assaillants se soient retirés. Tout ce qu’on a à faire…
Une série de coups sourds ébranlèrent la porte. Ils s’y ruèrent et appuyèrent de tout leur poids contre la barricade. Les martèlements se firent de plus en plus puissants, au point de faire trembler le tas de meubles bloquant l’entrée. De fins nuages de poussière commencèrent à tomber des poutres du toit.
Quelque chose heurta la porte dans un fracas immense. L’onde de choc secoua les défenseurs et envoya valser une partie de la barricade. À peine eurent-ils eu le temps de s’en remettre, qu’un autre choc violent se faisait ressentir. Une armoire se renversa. Une poterie vola en éclats.
Les coups devinrent réguliers. Assenés à une fréquence quasi rythmique, ils se firent chaque fois plus déstabilisants. La porte commença à se déformer et à se fendre. Ce qu’il restait des fortifications improvisées ployait sous l’assaut.
— On ne pourra pas résister ! annonça un soldat qui fatiguait.
Dans un choc d’une grande violence, un bélier enfonça la porte, démolissant le reste de la barricade. Le coup suivant finit de dégager l’entrée, projetant des débris dans les airs.
Les soldats s’éloignèrent tous précipitamment, sauf l’un d’eux qui resta coincé dans un espace clos, empêtré dans les décombres. Un sifflement aigu se fit entendre. Une flèche fusa à travers le trou béant dans le mur et le transperça. Deux autres suivirent immédiatement. Il s’effondra.
Ses compagnons battirent en retraite. Armes au poing, ils reculèrent le long de l’allée centrale formée par deux rangées de lits de camp. Des silhouettes sombres se pressaient à travers l’entrée démolie. Des bêtes laides et grotesques. Des monstres.
Les soldats retournèrent des lits de camp et les jetèrent en travers du chemin de leurs poursuivants dans l’espoir de ralentir leur avancée. Deux des soldats étaient équipés de boucliers qu’ils déployèrent par crainte que d’autres flèches fusent. Aucune ne fut tirée, mais les repoussantes créatures avançaient inexorablement, sautant par-dessus les obstacles ou les écartant d’un coup de pied.
Très vite, le groupe en fuite atteignit le fond de la caserne où il n’y avait plus de meubles avec lesquels se protéger et n’eut d’autre choix que se défendre. Ils se rassemblèrent en un petit groupe, dos au mur, se préparant du mieux qu’ils pouvaient à affronter le prochain assaut.
La progression des créatures était irrémédiable. Elles se ruaient en avant, insensibles aux épées qui se dressaient pour les maintenir à distance.
Lames et boucliers s’entrechoquèrent furieusement. Très vite, des cris s’ajoutèrent à la cacophonie. Un soldat tomba, le crâne ouvert par un coup de hache. Un autre vit son bras arraché par un coup d’épée large pour succomber ensuite à une attaque au couteau.
La bataille gagna encore en intensité. Animés par la rage du désespoir, les deux derniers défenseurs se bagarrèrent avec une férocité croissante. Pris dans la tempête des cinglantes volées d’acier, l’un d’eux se perdit dans la cadence et laissa sa garde baissée. Une épée lui transperça le ventre ; le coup suivant lui sectionna le cou d’une coupe nette, envoyant sa tête valser sur le côté. Le cadavre décapité, duquel giclait un sang pourpre, demeura une seconde debout avant de s’effondrer.
Il ne restait plus que le capitaine. Couverte de sang, haletante, son épée prête à glisser de ses doigts en nage, elle se prépara à jouer son dernier acte.
Les monstres, qui auraient pu l’attaquer à plusieurs et lui régler son compte en un rien de temps, restèrent en retrait. Seul l’un d’eux s’avança.
Le capitaine ne comprit pas tout de suite que la créature l’attendait pour reprendre les hostilités. Elle brandit son épée. Son adversaire l’imita, puis elles engagèrent le combat.
Le silence, dans la pièce, n’était plus troublé que par le fracas retentissant de leurs lames. Étant donné tout ce qu’elle avait déjà traversé, elle s’en sortait bien. La bête était d’une adresse égale à la sienne, même si sa technique reposait davantage sur la puissance et sur une audace confinant à la témérité. Elles occupèrent tout l’espace de l’étroite caserne sans qu’aucune créature cherche à lui nuire ou à prendre part au combat. Celles-ci se contentaient d’y assister en spectateur.
Une profonde entaille au bras armé du capitaine marqua la fin du duel. Dans un enchaînement rapide, son adversaire la blessa de nouveau au flanc. Titubante, elle perdit pied et chuta.
Lorsque la créature se pencha sur elle, elle plongea ses yeux dans les siens et y vit alors plus que de l’agressivité pure. La bestialité était bien là, mais atténuée par ce qu’elle devait bien considérer comme une forme d’empathie. Et peut-être même par une touche de noblesse.
C’était là une pensée fantastique et la dernière qu’elle aurait jamais.
Le monstre enfonça sa lame dans la poitrine du capitaine.
 
Alors qu’elle arrachait son épée du cadavre de la femelle, Coilla constata :
— Elle s’est bien battue.
— Les autres aussi, ajouta Stryke.
— Pour des humains, railla Haskeer.
Plus d’une dizaine d’autres orcs étaient entassés avec eux à l’intérieur de la caserne. Tous faisaient partie des Renards à l’exception de Brelan, un des chefs de la résistance, qui se fraya un passage à travers la foule avec à peine un regard pour le cadavre humain.
— Il est temps de partir d’ici, leur annonça-t-il.
Ils sortirent du baraquement les uns à la suite des autres. Il y avait plus d’une centaine d’orcs à l’intérieur du complexe militaire : en majorité des membres de la résistance, le reste des Renards, ainsi que les Belettes, l’unité de combat dirigée par Coilla. Ils étaient occupés à fouiller l’endroit à la recherche d’armes ou à y mettre le feu. Les quelques humains encore en vie, tous mortellement blessés, ne les intéressaient guère.
L’ordre d’évacuer donné par Brelan circulant, les combattants commencèrent à quitter les lieux soit par petits groupes, soit individuellement. S’ils embarquaient leurs blessés, la nécessité leur imposait d’abandonner là leurs morts.
Stryke, Haskeer et Coilla les regardaient qui s’éloignaient. Dallog, qui était à la fois le plus âgé des Renards et un des membres les plus récents de l’unité, se joignit à eux.
— On leur a mis une bonne raclée.
Stryke acquiesça.
— En effet, caporal.
Haskeer lança un regard noir à Dallog, mais ne pipa mot.
— Les bleus s’en sortent bien, lança Coilla pour meubler le silence.
— On dirait, répondit Dallog. Je m’en vais avec certains d’entre eux.
— On ne veut surtout pas te retenir, marmonna Haskeer.
— On se retrouve au QG ! lui lança Coilla.
— Vas-y mollo avec lui, Haskeer, intervint Stryke. Je sais bien qu’il ne sera jamais Alfray, mais…
— Ouais, il n’est pas Alfray. C’est justement ça le problème.
Stryke lui aurait bien répliqué quelque chose – et en des termes bien plus crus – si Brelan n’était pas revenu à ce moment-là.
— Presque tout le monde est parti. Allez-y vous aussi. Cachez vos armes et n’oubliez pas que le couvre-feu commence bientôt, donc ne traînez pas.
Il s’éloigna au pas de course.
Ils avaient bien choisi leur cible. Cette garnison étant relativement petite, elle avait été sensiblement plus facile à battre que celles qui jouissaient de plus gros effectifs. Et sa position éloignée, juste au-delà des faubourgs de la ville de Taress, était des plus commodes. Non que cela les exempte de toute prudence : des patrouilles risquaient de passer dans les parages et des renforts seraient vite arrivés.
De l’autre côté des portes éventrées du fort, les derniers attaquants se dispersaient. Affublés de divers déguisements, ils partaient en chariot, à cheval ou, le plus souvent, à pied. La plupart d’entre eux se rendraient à Taress en suivant différents itinéraires pour se fondre ensuite dans le labyrinthe des rues secondaires de la capitale.
Haskeer déclara avec mauvaise humeur qu’il voulait rentrer seul. Stryke le laissa faire volontiers.
— Mais n’oublie pas les mises en garde de Brelan concernant le couvre-feu. Et évite les emmerdes !
Haskeer grogna, puis s’en alla d’un pas lourd.
— Bon, et nous, par où allons-nous ? demanda Coilla.
— Haskeer est parti par là, donc…
Elle pointa le doigt dans l’autre sens.
— À droite.
Le trajet qu’ils suivirent les amena à travers deux prairies et une étendue boisée. Ils avançaient à bonne allure, désireux de mettre de la distance entre eux et le fort qui, en proie aux flammes, crachait des colonnes d’une âcre fumée noire dans leur dos. À l’avant, ils pouvaient tout juste distinguer, au loin, les plus hautes tours de Taress, d’un rouge sombre dans la lumière ambrée du soir d’été.
Ce n’était pas la première fois que Coilla était frappée de voir à quel point la campagne d’Acurial différait de celle de Maras-Dantia – le pays ravagé où ils avaient vu le jour – et combien elle ressemblait à Ceragan, leur monde adoptif.
— Je m’excuse, dit-elle.
— De quoi ? demanda Stryke, surpris.
— D’avoir perdu l’étoile que tu m’avais confiée et qui est probablement entre les mains de Jennesta. Je me sens tellement idiote.
— Ne sois pas trop dure envers toi-même. J’ai aussi perdu les quatre autres à son profit, ne l’oublie pas. Alors qui est le plus idiot dans l’histoire ?
— Peut-être qu’on l’est tous. On nous a trahis, Stryke. Ça doit être quelqu’un de la résistance qui s’est emparé de l’étoile que je portais.
— C’est possible. Mais…
— Tu n’insinues tout de même pas que ce serait quelqu’un de notre unité ?
— Je ne sais pas. Peut-être que c’est quelqu’un de l’extérieur.
— Tu le crois vraiment ?
— Comme je te l’ai déjà dit, je ne sais pas. Mais à partir de maintenant, on garde tout pour nous.
Elle soupira.
— Quoi qu’il en soit, le fait est qu’on est toujours coincés ici.
— Sauf si j’arrive à y remédier.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— J’ai l’intention de récupérer les étoiles.
— En les reprenant à Jennesta ? À tout ce foutu Empire de Peczan ?
— On trouvera un moyen. En attendant, on a encore du pain sur la planche si on veut pousser les humains à bout.
— En tout cas, on a frappé fort aujourd’hui.
— Ouais. Et les orcs de ce monde se réveillent. Enfin, certains d’entre eux.
— J’aimerais être aussi confiante que toi. La résistance s’est trouvé quelques nouvelles recrues, c’est vrai. Mais est-ce que ça suffira pour déclencher une insurrection ?
— Plus on leur serrera la vis, plus ils seront nombreux à venir gonfler les rangs de la rébellion. Il n’y a qu’à continuer à provoquer les humains.
Le crépuscule était maintenant tout proche et les ombres s’allongeaient. Pressés par l’imminence du couvre-feu, ils accélérèrent encore le pas. La lisière de la ville dont les lumières s’allumaient était maintenant en vue. Plus ils s’en rapprochaient, plus les risques de croiser des patrouilles étaient grands. Ils devaient donc avancer avec prudence. Ils traversèrent un cours d’eau et commencèrent à contourner un champ de maïs dont les épis, qui leur arrivaient à la poitrine, oscillaient, caressés par une douce brise.
Ils étaient restés un long moment silencieux lorsque Coilla lança :
— Imagine… Imagine qu’on ne récupère pas les étoiles. Si on est coincés dans ce monde, révolution ou pas… À ce moment-là, qu’est-ce qu’il aurait à nous offrir ? Quelle place y aurions-nous ?
Cette perspective tourmentait aussi Stryke, même s’il se gardait bien d’en parler à ses troupes. Il pensa alors à ce que lui perdrait s’ils devaient demeurer prisonniers d’Acurial. Il songea à sa compagne, Thirzarr, et à leurs petits, si loin de lui de l’autre côté du gouffre infranchissable séparant les mondes.
— On s’y ferait, répondit-il. D’une manière ou d’une autre.
Ils levèrent les yeux au ciel.
Au firmament brillait un astre plus gros que n’importe quelle étoile. Il avait quelque chose d’éthéré, comme un orbe en flammes que l’on observerait depuis le fond de l’océan.
Stryke et Coilla savaient qu’il s’agissait d’un présage et se demandèrent qui était la cible de ce mauvais augure.
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